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LA CATASTROPHE 
du Bazar de charité 

NOUVEAUX DÉTAILS 

P l a n a u B a z a r d e l a , C ù a r l t é 

TRISTE LENDEMAIN 
l a vin n'eJ "si §ùê tons les jours. 
Les heureux de ce momie ont, ;'i de cer­

taine;} heures, la notion poignante des 
àouleurs hiiimilMi et le malheur s'abat 
sur eux a vue la rudesse des choses incon-
cicnles, sans éyard pour le nom, sans con­
sidération pour la .situation sociale, sans 
|.it ii'- pour l'i'ige. 

La catastrophe d'pvant-hicr jette une 
enibre sur tes fronts de cette élite de la 
Boi'iétû- mondaine a qui tout semblait sou­
rire tt qui ne connaissait de l'existence 
que; les côtés heureux. 

Toute médaille a son revers et vraiment 
le revers de celle-ci est terrible. 

Les détails de l'horrible Avènement 
prennent un caractère int*iM*nl à la sim­
ple lecture des faits. 

Comment ne pas torourrr u n e impres­
sion profonde devant ce tableau d'incen­
die, montrant des enfants appelant leur 
nAn, étal jeunes filles à genoux entourées 
de flammes et faisant entendre le déchi­
rant appel des suprêmes angoisses; des 
femmes alfoléischerchant vainement une 
issue et ee heurtant â des murs impiac»' 
blés, pendant que derrière elles l'incendit 
s'avance, sifflant, grondant, hurlant, les 
léchant de ses langues de feu et finale­
ment les couchnt pantelantes sur le sol 
pendant que la grande flambée les enve­
loppe dans un tourbillon rouge crevant 
les poutres et montant triomphalement 
vers le ciel. 
Qo**-»feetaH«l qu»!'e sinistre apotWOMf 

Et pendant que ces victimes offertes en 
holocauste au hasard, râlant, se < 
pant dans le plus horrible des trépas et 
bégayant dans les affres de l'agonie quel­
que vague supplique à l'Eterurl ou criant 
à la minute des désespoirs sans issue, le 
nom d'un être aimé, d'un enfant, d'un 
frère OIT d'un époux, la foule anxieu­
se, pantelante.se groupe autour du bra­
sier, regardant l'horrible tableau et ten­
dant l'oreille à la mort qui hurleau centre 
de l'immense torche humaine flambant 
dans la nuit. 

Vision tragique et bien faite pour glacej 
d'épouvante tout être qui sent un cœur 
dans sa poitrine et une étincelle de raison 
dans son cerveau. 

Elles heuressnccèdenUux heures. 
Peu à peu l'incendie s'éteint. La flamme 

ne trouvant plus de cloisons ou de toi­
tures à dévorer, s'affaisse lentement, 
rampe sur le sol et léchant les cadavres, 
les carbonise pendant que se répand 
une effroyable odeur de chair grillée. 

On ne crie plus dans le brasier. 
Tout est fini ; le dernier râle s'est exhalé 

avec la chute do la dernière poutre, et les 
gémissements montant dans l'air viennent 
maintenant de la foule qui n'ose encore 
rapprocher etqui, le cou tendu, regarde 
toujours, les yeux humides, la bouche 
contractée, ne sachant ce que la civière 
qui va passer dans un instant lui révélera. 

Elles passent les civières et le peuple 
voit déliter devint lui comme dan* une 
vision de kaléidoscope, des cadavres 
horriblement mutilés. 

Les ons sont sans bras ou sans lamben, 
ec qui manqua au tronc est testé dans la 
fournaise; les autres ont ta face tuméfiée; 
leurs yeux agrandis par la peur semblent 
jaillir des orbites, ce' clea de charbon en­
châssant des Urines figées. 

Et des scènos de désespoir se produi­
sent. A des (Mails do vêtements échappés 
i l'incendie, à des mains ayant conservé 
au doigt un bijou de famille, des parents 
reconnaissent les leurs. 

Cet-t Mlle Mandat de QftMty que la 
mort vient d'atteindre, alors qu'elle venait 
d'entrer dans «a 19e année. 

Ont Mlle de Chevilty. 18 ma. 
Mlle Lin a Lefèvre, 23 ans.et une longue 

lérie de j«unes filles, ayant touteB cet 
Ige où la vie, s'annonce heureuse et 
riante avec toutes les illusions des prin­
temps, avec lontes les perspectives de 
bonheur qu'assurent la fortune unie à un 
nom respecté. 

Puis, ce sont des bébés de 5à 8 ans, 
pauvres petits qui n'ont enore connu de 
l'existence que les joies naïves de l'enfance. 

Avec leur première douleur la vie s'en 
est allée, Ils ne souffriront plus, mais il 
•e passera bien des années, avant que se 
•oient taries les larmes de leurs parents. 

Les berceaux aont la consolation de ceux 
•fut ont véeo.ftt qmnrl s'en va l'Ame des 
fei'fê, les cu.au dea vieu atigaeut long 
M H M 

Et enfin, vient la longue série des 
femmes de ce grand monde, hier encore, 
tout envié de3 humbles et qui, à l'heure 
actuelle, inspire au peuple tant de pitié 1 

C'est une page de l'armoriai de France 
qui défile sur les brancards de la Morgue. 

Les duchesses s'y heurtent dans le 
canotage des civières avec les marquises 
les plus authentiques. 

On retrouve de ci, de là, parmi les dé­
bris encore fumants des ruines du Bazar 
de Charité, un être carbonisé sans con­
figuration humaine. 

Il y a quelques heures encore, cela s'ap­
pelait Madame la Vicomtesse on Madame 
la Baronne. 

Il n'en reste plus qu'un lambeau de 
ebair brûlée et un souvenir. 

Une personne de sang royal comme la 
duchesse d'Alençon, sœur de deux souve­
raines, n'a pas même été retrouvée. 

Le brasier l'a consumée entièrement et 
ses cendres sont mêlées à celles de toutes 
les victimes sur lesquelles le feu s'est par­
ticulièrement acharné. 

Quel spectacle effrayant que cette hor­
rible vision et combien se montre, à ces 
heures tragiques, le néant des grandeurs 
de ce monde et le peu de con^n'ance des 
vanités humaines ! 

E . L A G R I L L I Ê R E - B E A U C L E R C . 

T ' i H R A I X V A C H E 
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. Portai doubles d'entrée et de • 
B. Dégagement du t< 

• >\>w. 

Jardinet enclos précédant le Cinéma tograpfci 

NOUVEAUX DÉTAILS 
N o u s d o n n o n s c i -contre l e p lan du B a i a r 

c inq m è t r e s d e l o n g u e u r su 
qual i té de pro fondeur . 

Le bazar é ta i t u n e cons truc t ion légèi 
p l a n c h e s et en poutre l les , u n e sor te d e h a n g a r 
o b l o o g qui s e développait sur la presque to ta l i t é 
d e la l o n g u e u r du terrain e t avai t e x a c t e m e n t 
v ingt m è t r e s de largeur. Derr ière s e trouva i t 
donc u n vaste espace l ibre l i m i t é par les h a u t e s 
m u r a i l l e s do fond des i m m e u b l e s en façade 
le cours la Reine* 

Le décor qu'on y avai t t ransporté e t qui 
présenta i t u n e viei l le rue de l 'ancien P a n s a 
quatre -v ingt s m è t r e s de l o n g u e u r sur d i i de 

. [ e n c a d r a i t v ingt -deux bout iques à la m o d e 
de rasâtes, temps. 

C'était u n cadre b ien séduisant pour 

g r a n d e 
é ta i t venu procéder a la b é n é d i c t i o n 

du bazar e t un ins tant avant l a c u t a s t r o p h e le 
N o n c e du pape avai t apporte în b é n é d i c t i o n 
pont i f i ca le . 

Le p lancher du Bazar de la Charité é ta i t l é g è ­
r e m e n t e x h a u s s é ; il fal lait franrhir trois m a r ­
c h e s pour péné trer dans le hall par deux pet i tes 
portes s i tuées a u x deux e x t r é m i t é s de la cons ­
truct ion . O n entra i t , tout d'abord, dans u n e 
sor te de «a lon-res t ibulo où s e t e n a i e n t deux 
s œ u r s quêteuses appartenant a d iverses c o n g r e 
g â t i o n s , puis l'on gagnai t le bazar p r o p r e m e n t 
d i t . A u c e n t r e du spac ieux pav i l lon , on avait 
bien m é n a g é u n e largo p o r t e a deux buttants , 
qui , héJaal s 'ouvrait in t ér i eurement , s e u l e m e n t 
\a m o m e n t d e l a sort ie . Quand l a p a n i q u e s'est 

Le cinématographe incendiaire 

Récits de témoins oculaires 
On avait eu surtout la funeste idée d ' insta l ler 

vers la gauche d e la construct ion , un peu en 
arr ière , u n e petite sa l l e t endue d e lottes l égères 
e t où s e d o n n a i e n t des s é a n c e s de c i n é m a t o ­
g r a p h e . U n tourniquet é ta i t d i s p o s é e , l ' entrée 
et l e s s é a n c e s é ta ient surtout suivies par lea 
j e u n e s filles et par les en fants . 

C'est là que le feu s'est d é c l a r é , 
l/iiis(;tll,'tlit)n du c inéma to^rni plie t r a i t »;lé 

faite sous In, responsabi l i té du Conti lc , pur M. 
N o r m a n d i e . Pour diriger l 'appareil , il ava i t e n ­
voyé s o n représentant , M. Bel lue, qui a fait le 
récit su ivant de la n a i s s a n c e du feu : 

Je ne saurai», a-l-H dit, p r ê t e r su juste les <*an-

dro compte, il <:-l du • an.: ciplo^iou qui s'est pro­
duite dau» la lampe du cinématographe. A un mo­
ment, en effet, la lampe sYst lirusiju. ment cteinto. 
nui* s'e-it rallurneo au"itût t>n f.iiont |.iiHir autour 

gerbe de flammes qui ont du commuai-

rendro compte du danger, je 

; « « 
irdnesfc gagner l i sortie, 
r m a n o R a m o s dont la f e m m e et l e s 
ient d a m e s vendeuses au c o m p t o i r n ' 
i face de la sal ie du c i n é m a t o g r a p h e 
- : ' » i l l u i - m ê m e 4 la représenta t ion s 

s . g n e m c n t s suivant 

lie de spectateurs qui étaient pionnes dea* l'obtca 

A la suite de la représantatits l a cortège dn la 
li-carême, l'employé du (uiiématographe a'adresaant 
a i aptctats irs Ua i d i t . MteUttmst t t attasisars, 

m m «no* 

5e conduisant du Bais 
I tMuffïani'e snr l'hôt 
t entouré de tous cote 

demande quelques instants pour allumer la 

paroles, nn second employé on-
éclairer la pièce el c'est h ce 
semblable A celui que fait une 

Uns paniqne 

lampe de l'appareil. 
A la suite de ces parole: 

viït un vasistas pour éclai 

fusée lorsqu'elle 

précipita i 

amplètemeiit 

aeareaaeineut 

La tourniquet renverse obstruait 
porte et leà pestants qui parent 
«Mtféa à» eatrtev per e W e i . J'eto 
an dernier rang des spectateurs 

premiers et à entraîner le plus rapidement r 

de l'orphelinat de l'avenue Victor Hugo. 

L'extension du feu 
Le feu qui vena i t de prendre a u c i n é m a 

phe s'est r é p a n d u avec u n e rapidi té eiïro; 
Seuls on) pu c o n t e m p l e r la ca tas trophe 
début , tes piqueurs qui s e t ena ient à la i 
le rég i sseur , M. t i angnard . 

—'— a fait ce dernier : 

quatre heures vingt minute 

sort i^du Baiar et courir dan 
•i Au feu I » Je regardai el. |? n 

: lilet de fumée, une sorte de va 

ne m'eipliquai pas du tout l'ai 
>raonne quand, tout i» coup, j'en 
lameur, des iris confus puif 
entent, ie vi* la toiture Aambe 

En mémo teinpj, <• 

t a g e o r g a n i s é p a r le p e r s o n n e l de l'Hôtel du 
P a l a i s . 

Cet hô te l , d o n t la façade sit 
du cours la R e i n e , bordai t le terr.iin sur l e q u e l 
s 'é levait le Bazar . 

M m e De Sat, qui d ir ige c e t é t a b l i s s e m e n t 

d o n n a a lors 

• — J e 

snr le cours la Reine, j'entendis des cris affreux 
aaa rendis compte aussitôt que le danger était i 
l ière nous , at je descendit au rea-de .hausse*. Lu, 
t r i l e o d d'une petite eavo «n l'on accède per « • ee-

Voici le réci t q u e 

l plu-

* forte que dix dames toinbèrei 

les hommes parurent, les > 
ssis ; l'un d'eux, le général 

• de M le baron e 

i égratignant pour 
: dans la fournaise 

'y précipita. Une qua-

•illiient nou-iai-nt d « 
le pavé de 

l'ideo d'un palefrenier do les inonder 

Récit de la Sœur Maria 
tatflft, d'après un t é m o i n ocula ire , la s œ 
fia. de la Congrégat ion de N o t r e - D a m e i 

Secours Perpétue l , le réci t de la ca tas trophe : 

oir de vento situé h l'extrémité du Ba/'i 

fuyards, je tfJ 

ipte dn langer, 

léger 

péri si te chef cuisinier d" 1 hOtel du Palai-, qui a 
aidé an sauvetage de pins de cent personnes, ne 
nous avait aperçues. 

-i Comment j'ai pu arriver jusqu'à fa fenttre par 
laquelle ou me hissa T Je ne sais. Je me rappelle 
avoir entendu derrière moi les cris des malheureux 
qui n'ont pu hélas I échapper an terrible sinistre, et 

Cette scène épouvantable restera toujours présente 

LES SAUVETAGES 
Cent cinqnmte sauvés 

Noua d i s ions h ier qu'un certain n o m b r e de 
p e r s o n n e s ava ien t ouver t d'etroita pas sages dans 
la paroi en p lanchée du b a i s r d o n n a n t sur le 
terrain vague . 

Cent c i n q u a n t e p e r s o n n e s ont pu é c h a p p e r h 
I e f froyable ainiaire , g r à m a u M n i c e de sauve-

grillée donna 
fo baser. Je n 

presque an ras de r 
palissade 

Le "spectacle était effroyahl 
tanches 

La fenêtre de laquelli 
était f r f " 
appelant 

potsédonf fenêtre 
ur abri t. 
• flamm, 

planches qui flambaient, d'is femme* 

[10USS 

grillée : je rentrai precipiti 

domestiques 

d-M barreaux sont descell 
Pendant ce temps, je 

rosage qui 

| l l - ) î l . • I l • • •= V 

f préserver 

; malheui 
fenêtre, et, par la 

iSS 
quarante k cent cinquante personi 

' ii jeunes femmes iormaient 
ui.iUieiiri'ux qui so ruaie 

t que leurs brûlures tel 
iches en Catnmes. M.ii; 

TmiHportces dans mon salon ou dans 1 

Salpefriôre, ont pao>u Je* brûlures. Puis toi 
' nés — il n'y avait que cinq ou six homme 

reconduites ohex elles. Je ne pense pasqt 
reçu des blessures mortelles, sauf peut 

Mme Greffulhe sauvée par son valet 
Mine la c 

don//1 a n s , i m p o t e n t e , 
Lcvgi ies . qui t ena i t 

, Gllc, la m a r q u i s e de 
oniptoir de v e n d e u s e , 
let de p ied . 
H o t w le d u n g e r qu'il 
s pour lea 

i le mur 

Quant au valet de pied, c'est un 
ail pas péri: a t te in t par les llam1 

sez f o r t e m e n t b r û l é . 
C'est c e p e n d a n t U m o r t d a n s l'Ame qu'il dut 

s o n g e r à s e aaarvsf l u i - m ê m e en voyant mour ir 
les veux u n e j e u n e fille. 

Un sauveteur anonyme 
• le p r e m i e r m o m e n t de la ca tas t rophe , un 
er p l o m b i e r , d o n t n o u s r e g r c t l o n s d e n ' a v o i r 

pus l e n o m , a fait preuve d'un g r a n d h é r o ï s m e , 
i lusieurs repr i ses , il s'est é lanr" dans le 

bras ier , r a m e n a n t c h a q u e fois une ou d e u x pér­
i s ; brûlé aux m a i n s , il se ta i sa i t panser 

par la docteur Livet , pu i s re tourna i t à so 
'étage a p r è s un n o u v e a u p a n s e m e n t . Il 
auvé q u a r a n t e p e r s o n n e s v ivantes q u a n d 

fit r e m a r q u e r le d a n g e r inut i le auquel i l a l la i t 
'exposer . 

Le brave es t parti m o d e s t e m e n t , l e s ma in i 
e n t o u r é e s de b a n d e s de l inge et s'est perdu d a m 
la foule . * 

D'ai l leurs , un g r a n d n o m b r e de p e r s o n n e s ont 
fait preuve , d a n s c e l l e c a t a s t r o p h e , d'un dévoO 
m e n t qui recevra c e r t a i n e m e n t sa r é c o m p e n s e . 

H e u v e n n e «ot*tto 
M m e d a S i lve , f e m m e d'une personna l i t é très 

connue de la co lon ie brés i l i enne , 
v e n d e u s e au buffet avec ses deux filles, dnnt 
l 'une a u n e v i n g t a i n e d années, «t la s e c o n d e 

Quand éclata . ' incendie , el le av isa u n e f e n M i e 
et p e n s a que celle-ci donna i t s,ir lu l u e . El le en 
br isa le v i trage , fit passer s e s deux e n f a n t s par 
( o u v e r t u r e et y passa e l l e - m ê m e n o n aans de 
g r a n d e s difficultés. A ce m o m e n t s e u l e m e n t les 
tro is m a l h e u r e u s e s s 'aperçurent qu 'e l l e s ava ien t 
un m u r en face d'el le* et a u c u n e i s sue . 

En pensant h la m o r t cer ta ine qu i l e s a t t en ­
dai t d a n s ce b o y a u , e l l e s t rouvèrent la force d e 
reprendre te c h e m i n par où e l l e s é t a i e n t venues 
Elles rentrèrent d a n s la sa l le qui , à ce m o m e n t 
étai t c o m p l è t e m e n t en flammes. M m e da Sijvi 

i pet i te fiile en tre e l l e 
. ant l e s ca d a v res qui d r j a 

toutes les tro is purent g a g n e r L . „ . , 
M m e da Silva a é té assez g r i è v e m e n t brûlée 

sur différentes part ies du corps e t sa fille a î n é e 
porte u n e profonde brûlure à (a figure. S eu l e 
l ' enfant , qui avai t été pro tégée p a r Tes j u p e s 

AU PALAIS DE L'INDUSTRIE 
Il n o u s faut revenir sur les s c è n e s d é c h i r a n t e s 

qui s e s o n t produites h ier soir au P a l a i s de I In­
dustr ie e t d o n t nous garderons toujours le dou­
loureux e t ineffaçable souvenir . 

Deux j e u n e s g e n s qui se t rouva ient accroupi s 
près d'un cadavre , se dressent s o u d a i n e t 1 un 
d'eux, é c l a t a n t en sang lo t s , s 'écrie : « C'est m a 
sœur t Je veux l ' emporter . Couvrex-la t » O o lui 
fait c o m p r e n d r e qu'il do i t a t t e n d r e e l il d o n n e 
le n o m de sa s œ u r ; c'est Mile Henr ie t te d'Hin-

Un viei l lard à barbe b l a n c h e n e veut pas que 
le cadavre de la p e r s o n n e qui est l o , devant lui , 
soit ce lui de sa fille. Il e s t entouré de sa fami l l e ! 
M g o u v e r n a n t e crie au mi l ieu de s e s sang lo ta : 
Si, m o n s i e u r , c'est eih, Voila la cro ix e n o r que 
vous lui avez d o n n é e . 

Le père regarde et hés i t e , m a i s l a gouver ­
n a n t e lui présente d'autres bi joux e t le père se 
m e t à pleurer s i l e n c i e u s e m e n t p e n d a n t que l'on 
couvre le cadavre e t que l'on inscr i t sur la fiche: 
Mme la v icomtesse de St-1'érier. 

Le c o m t e de Sa in t -Per ier arr ive peu a p rès . 
Son bcau-pére n e veut pas lui la i s ser voir le 
c a d a v r e . « O h n o n t dit- i l , c'est t rop horr ib le !» 

Et les voi tures d e s a m b u l a n c e s s e s u c c è d e n t , 
a p p o r t a n t toujours d e s restes h u m a i n s . Voici 

' 1 On dépose devant n o u s les d é b r i s de 
i-.inq pet i tes filles : l 'une a la t è t e c a r b o n i s é e ; 

'a p lus q u e s o n c o r s e t ; u n e tro i -
i s qu'une j a m b e ; un c a d a v r e ar-
para.pluie ; un autre n'a plus qu'un 

c h a p e a u de f e m m e ap la t i ; une f e m m e t i ent un 
|u i seul a été é p a r g n é , 
papier b lanc sur un corps de 

f e m m e que je r e c o n n a i s à d e s j u p e s que le l'eu 
** -napprr>ehn 

k r e m a r q m 
exposés dans le pala is de l 'Industrie s o n t 

presque tous i n d e m n e s de brûlures sur la m o i t i é 
du corps et que tous s o n t sca lpés . 
n de cet te sorte de brûlures s era i t 

dans la tus'ton d e s papiers g o u d r o n n é s qui for-

Des e m p l o y é s du l abora to i re m u n i c i p a l , s o u s 
les ordres de M. Girard, j e t t e n t sur tes c a d a v r e s 
d e s b a q u e t s d'eau sub l imée pour re tarder la 
putréfact ion déf init ive. 

« C'est pis qu'à l 'Opéra-Comique , déc lare M. 
Girard. La-bas , nous av ions à pe ine u n e v i n g ­
t a i n e de corps c a r b o n i s é s aussi c o m p l è t e m e n t . » 

Vers onze h e u r e s , un inc ident s e p r o d u i t . Le 
c o m t e de Mimerel s e présente e t d e m a n d e à 
faire e n l e v e r le corps de sa fille, m a i s M. 
A t h a l i n , procureur d e la Républ ique , n'est 
p lus là . 

* Comment, a'érrie M. Le Myre de Vi lers , dé-

Euté , qui é ta i t présent , le procureur de la Répu-
l ique n'est pas e n p e r m a n e n c e e n de pare i l l e s 

c i r c o n s t a n c e s . Sa condui te es t inqual i f iable , a 
M. Lépine es t h e u r e u s e m e n t i n t e r v e n u e t l'in-

d e n t a pris fin. 
S i g n a l o n s enfin que des p iepockets ont t e n t é , 

LA ^ \TINÉE DE MERCREDI 
Sur les lieux 

heure , sur le lieu de la ca tas t rophe . On es t en 
tra in d'établ ir u n e c lôture a u t o u r du t erra in 

'occupai! le Bazar, afin d ' e m p è c h r r le publ ic 
g ê n e r les t r a v a u x d e d é b l a i e m e n t qui conta­

ient t o u j o u r s . 
On re t ire e n c o r e de dessous l e s d é c o m b r e s d e s 

o b j e t s d i v e r s et d e s m e m b r e s c a l c i n é s . 
La foule est é n o r m e autour du l ieu d e la 

c a t a s t r o p h e . Des g a r d e s républ ica ins e t d e s gar­
d i e n s de la pa ix as surent le serv ice d'ordre. 
L ' é m o t i o n es t toujours c o n s i d é r a b l e . De» f e m m e s 
p l e u r e n t . 

Le d é b l a i e m e n t c o n t i n u e . A n e u f h e u r e s sous 
d e s débris d e toutes so r t e s , on t rouve e n c o r e un 
c a d a v r e de j e u n e fille qu 'on t r a n s p o r t e a u P a ­
la i s de l 'Industrie . 

S i g n a l o n s d e s r u m e u r s qui c i rcu lent d a n s la 
foulé terrifiée : o n d i t q u e le s in i s tre es t dû h 

v e n g e a n c e d e s a m i s d e s a n a r c h i s t e s e s p a -
s fusi l lés le m a t i n m ê m e A B a r c e l o n e e t qui 
ient que Mme Florez , f e m m e du consu l d'Es­

p a g n e ass i s tera i t a cet te fête d e c h a r i t é . Et 

I^e d é b l a i e m e n t 
i d e p o m p i e r s 

d é c o m b r e s 

ries du t e r r a i n . Au mi l i eu r e s t e n t s e u l e m e n t 
l 'apparei l du c i n é m a t o g r a p h e , e n f o n c é e n terre 

" e x p l o s i o n , e t le tourniquet e n c o r e d e b o u t , 
ut est e n t o u r é d e q u e l q u e s p l a n c h e s croi-
f o r m a n t c lô ture . A côté vei l le un gard ien 

de la paix d e p'.anlon pour qu'on n e d é r a n g e 
en a v a n l que le parquet a i t fait s o n e n q u ê t e . 
Les l i gnards , e n blouse e t p a n t a l o n de to i l e , 
un la c o n d u i t e d'un ad judant , r epassen t m é ­

t h o d i q u e m e n t s u r tout l ' e m p l a c e m e n t du bazar , 
a n l l e s c e n d r e s et recherchant tous lea o b ­

j e t s préc ieux o u pouvant serv ir k r e c o n s t i t u e r 
l ' ident i t é dea vict ime*, m é d a i l l e s , b i joux , 

o u r s e s , e tc . En procédant à c e l t e t â c h e , ila 
t r o u v e n t BOUS u a ta s i e débr i s , d a n s o n e aorte 
d e pet i t fosaé qui borde le m u r de la 
g a u c h e du t erra in vague , le cadavre d'une j e u n e 
f e m m e que l'on t ra n sp o r te , v e r t hui t heures , 
s a l a i t da I l a d u a l r i a . 

T o u s les o b j e t s t rouvés s o n t inventor ié s sont)' 
(a surve i l lance d'un c o m m i s s a i r e de pol ice . S o n 
s < M a i r e en i n s c r i t sur un registre la déa igaev 
t i e t et le s i g n a l e m e n t . Puis , on Let a l igne t u r 
de g r a n d e s p l a n c h é e p o s é e s à t e r r e . C est m u 
é t r a n g e foui l l i s d e petite sou l i ers tordus par La 
/ e u e t d é t r e m p é s p a r f ' e tu d e s p o m p e s , d e l i v r a i 
de piété , d 'objets de m é t a l e n toute s i r t e , f e r ­
m o i r s d e s a c s , c h a î n e s d e m o n t r e , b a g n e s , e t 
surtout d e s carcas se» de paraplu ie e n n o m b r e 
i n c r o y a b l e . A c h a q u e pas , on e n re trouve écrasés . 

j e t brodés 4 • j a i t . 
Les peraonnes m u n i e s de la i taer -passcr e r r e n t 

a u travers de c e l t e d é s o l a t i o n , é c l w n g e a n t d e a 
paro les de c o m p a s s i o n pour lea v i c t i m e s , a'étott-
n a n t d e ta rap id i té e t de l 'é tendue du d é s a t t r t . 

> etc . P r è s d e l a l u c a r n e d e l 'hôtel dm 
i m o n t r e u n e touffe de g a z o n i a t a V 
;se. C'est là qu'a brûlé la b a r o n n e d a 
', à q u e l q u e s m è t r e s de l ' ouver tare 

d a t a 
d e g a r d e républ i ca ine r e t i e n t é t a b l i s 

c o m m e hier s o i r . U n e fou le assez g r a n d e s t a ­
t i o n n e aux a l e n t o u r s , r e g a r d a n t passer l e s v o i ­
tures des p o m p e s funèbres qui e m p o r t e n t 1er 

LES MORTS 
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m a n d e r 1s va le t e t la f e m 
duchesse . Ceux-c i s o n t arri 
l a plus l é g i t i m e é m o t i o n e l o n t e x a m i n é l ea 

quar t d'heure , la f e m m e de c h a m ­
bre 'ii cru r e c o n n a î t r e sur un corps ca l c iné usa 
f r a g m e n t de b a s . Le cadavre n e p r é s e n t a i t n a l 
ind ice capable d e le faire r e c o n n a î t r e . 

• " : i l i l c r . ' e x a 
de la port 
l u m i è r e . 

Les restes s o n t p inces d a n s u n e b i è r e , e n l e v é * 
s r s ix porteurs et a m e n é s a n t r e d e u x haie» 
'ass is tants qui se d é c o u v r e n t respectueueenseart 
rès de la por te . La f e m m e de c h a m b r e e s t 

prise d'une v i o l e n t e cr ise d e . a r m a s . Sur c e t 
en tre fa i t e s , arr ive le d e n l i a t c d e la duchés»» 
M. Lavanport , q u ' o n avai t fnit d e m a n d e r et q u i 
va procéder à l e x a m e n des d e n t s , M m e la d n -
chess s d 'Alençon B'étail fait aurif ier s e s inc i ­
s ives . 1 , ' txamen t e r m i n é , le dent ia le fait u a 
s igne négatif . 

Cependant l e s d o m e s t i q u e s déc larent r e c o n ­
na î tre leur m a î t r e s s e . Le d e n t i s t e r e c o m m e n c e 
a lo r s son e x a m e n e t a p r è s d e u x h e u r e s de re-
eherc l ics , r e t r o u v e l e s d e n t s auri f iées qui 

e s t b i e n ce lu i d e la d u c h e s s e 
'Alençon. L e s a s s i s t a n t s s e d é c o u v r e n t , ter 
o ines t iques s ' a g e n o u i l l e n t e t r é c i t e n t l e s pr ières 

Le corpa est a l o r s r e l i r e de la b i ère e n aapifl, 
n s c v j l i c t p lacé dnns un cercuei l d e c h ê n e . 

A G heures le baron Tris tan L a m b e r t , le d u e 
de V e n d ô m e et le c o m t e de R i a n c e y 
r e n d u ; au p a l a i s de l'Industi 
corps de la d u c h e s s e d'Alençj 
transporter d a n s l e s 
l ippe du Ri ' 

resté Is 
l 'ont f a i t 

de l 'égl ise S t - P h i -

l a d u c h e s s e d 'Alençon , n é e en 1 8 4 7 , 
é t a i t la fille d e M a x i m i l i e n , duc de Bav ière , e t 
d e l à pr inces se Louise de B a v i è r e ; e l le é t a i t 
aussi la s œ u r d e Char le s -Théodore e t Lou i s ,ducs 
de Bavière ; d e l ' impératr ice d 'Autr iche , d e ta 

de N a p t e ! ' 

Tran i . 
fipoosê en f8f>8 M. Je duc l ' .Mençoii , 

aecond fils de feu le duc d e N e m o u r s . De en 
ont n e t la pr inces se Louise , m a r i e s 
A l p h o n s e de Bav ière , et M. l e d u e d s 

V e n d ô m e , qui a é p o u s é , l 'an d e r n i e r , la p r i n -
l l e n r i e l t e . fille de LL. AA. RR. le c o m t e e t 
ntesse de F l a n d r e . 

Autres reconnaissances 
Qombreusat p e r s o n n e s e n c o m b r a n t le b a ­
ie M. Mourgi ies , c o m m i s s a i r e d e p o l i c e , 
lui d e m a n d e r dea la i s ser -passer l eur p e r ­

m e t t a n t de r e c o n n a î t r e u n e p e r s o n n e d i s p a r u s . 
A trois h e u r e s , deux m e s s i e u r s e t u n e d a m a 
conna i s sen t d a n s le c a d a v r e d 'une j e u n e fille, 
lie de Chevi l ly ; c'est g r â c e à u n e o a r l i e u l a -

rité très c u r i e u s e q u e c e t t e r e c o n n a i s s a n c e a p u 

p e r s o n n e s se s o n t rappe lé q u e Mlle d a 
Chevilly ava i t é t é n lessée k un pied e t qu'e l le 

t l 'habitude de m e t t r e du c o t o n e n t r e d e s x 
d e s do ig t s ; o n fil a l o r s d é c h a u s s e r c e p i ed , t s 
seul qui eut c o n s e r v é s a c h a u s s u r e , et o n t r o u v a 
en tre deux d o i g t s u n e boule d ° c o t o n . 

Presque e n m ê m e t e m p s , à côté du c o r p s d s 
Mlle de Chev i l l y , deux f e m m e s de c h a m b r e r e ­
c o n n a i s s e n t à d e s dé ta i l s presque aussi i n f i m e s 
les corps de Mines la g é n é r a l e Chevets 
baronne S a i n t - A n g e , la fem 
du gênera! C h e v a l s . 

La b a r o n n e S a i n t - A n g e e s t assex f a c i l e m e n t 
r e c o n n u e , t o n c o r p s é t a n t a pei n e d é f o r m e p a r 
les flammes e t une d e s e s m a i n s , a b s o l u m e n t 

n a c t e , p o r l a n t e n c o r e s e s t ro i s b a g u e s , m a i * 
ir le corps d e la g é n é r a l e C h e v a l s , a u c u n v è -
?ment n'est r e s t é , sauf un l n m b e a u de flanells 
ne la f e m m e de c h a m b r e aff irme r e c o n n a î t r e . 

Le g é n é r a l Chevala , m a l g r é h 

t la bel le-soeuf 

t 'approche d e s d e u x 
gue -nent e t rc 
qu'elle portail 

P a l a M d e l 'Industrie , i l 
-orps qu'il e x a m i n e ton-
a f e m m e à une c i c a t - i e s 
droi t i il fait auss i tôt an 

Li*tte o f f i c ie l l e 
D'après les derniers rensei­

gnements, le nombre desmorts 
s'élèverait à 115 et il y aurait 
8 blessés dont la r ie serait ea 
danger immédiat. 

A u fur et à m e s u r e qu' i l t n o u s p a r v i - n n s n * . 
o n n o n s ce t t e l u g u b r e n o m e n c l a t u r e . D a n s a i 

so irée e t d a n s la nui ' de m a r d i , q u i n t e u d a v r e a 
,t été o f f i c i e l l ement reconnu» e t pour l e s q u e l s 

Krmit d ' i n h u m e r a é t é a c c o r d é . 
ne 1s m â t i n é s de m e r c r e d i . S * n o n v s l l a s 

r e c o n n a i s s a n c e s o n t e n l i eu , s a qui norta à 
le n o m b r e s e s m o r t s r e c o n n u s ; 

cu.au

